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- 1 -
Zach Harper était bien la dernière personne que Kaitlin s’attendait à trouver à la porte de son appartement. Zach Harper. Celui qui était à l’origine de tous ses ennuis. Car c’était bien à cause de ce grand homme brun aux yeux d’acier qu’elle empaquetait maintenant ses affaires en vue de son déménagement. C’était Zach Harper qui la contraignait à quitter New York.
Elle croisa les bras tout en espérant que son visage ne portait pas de façon trop évidente les traces de son récent accès de larmes.
— Nous avons un problème, déclara Zach d’une voix brusque.
Comme d’habitude, il était tiré à quatre épingles. Elégant costume, impeccable chemise blanche, cravate de soie et boutons de manchette en or massif. Il était l’image même de la perfection et de la distinction, depuis ses cheveux fraîchement coupés jusqu’à sa paire de chaussures, si brillantes que l’on aurait pu se mirer dedans.
— Nous n’avons rien en commun ! répliqua-t-elle en se crispant.
Elle eut soudain conscience du décalage de sa propre tenue : jean délavé, T-shirt poussiéreux, grosses chaussettes. Mais après tout elle n’était pas négligée, mais simplement confortable. Et on avait tout de même bien le droit de se mettre à l’aise chez soi ! Zach Harper n’avait rien à faire ici. Elle s’apprêtait à lui refermer la porte au nez quand, d’une main, il la bloqua.
Sa main était forte, bronzée, avec un poignet puissant et de longs doigts minces. Il ne portait pas de bague, mais une montre Cartier platine et diamant.
— Je ne plaisante pas, Kaitlin.
— Moi non plus !
Au nom de quoi se serait-elle penchée sur un quelconque problème survenant dans l’existence privilégiée du tout-puissant Zach Harper ? Non seulement il l’avait mise à la porte, mais encore il lui interdisait l’entrée de tous les autres cabinets d’architecte de New York.
Par-dessus son épaule, il jeta un coup d’œil à l’intérieur de l’appartement.
— Puis-je entrer ?
Elle fit mine de réfléchir avant de répondre :
— Non.
Il était peut-être le maître à Harper Transportation, mais pas chez elle. Et elle n’avait aucune envie qu’il voie son appartement en désordre, en particulier sa lingerie de soie, bien en vue, sous la fenêtre.
— C’est personnel, insista-t-il.
— Nous n’avons aucune relation autre que professionnelle !
En réalité, si : elle le haïssait. La haine était un sentiment couramment éprouvé vis-à-vis de quelqu’un qui avait gâché votre vie.
Zach regarda des deux côtés du couloir faiblement éclairé de l’immeuble ancien.
— Parlons donc dans le couloir, si vous préférez.
Non ! Sûrement pas. Elle ne voulait plus avoir affaire à lui, en aucune manière. Elle s’apprêtait à reculer dans la sécurité de son appartement quand il demanda :
— Vous vous rappelez cette soirée, à Las Vegas ?
Elle se figea.
Question idiote. Comment aurait-elle oublié la réception organisée par Harper Transportation, trois mois plus tôt, où des chanteurs, des danseurs, des jongleurs et des acrobates avaient été chargés de distraire cinq cents invités choisis parmi la clientèle huppée de l’entreprise ? Réception au cours de laquelle un animateur imitant Elvis Presley les avait persuadés, Zach et elle, de participer à un simulacre de mariage.
Sur le moment, la proposition avait paru s’accorder à l’humeur joyeuse de la soirée. Mais, avec le recul, elle s’était sentie humiliée.
— Le papier que nous avons signé ? insista Zach devant son silence.
— J’ignore de quoi vous parlez.
Pour tout dire, elle était tombée sur leur certificat de mariage, le matin même, en triant des papiers.
C’était stupide d’avoir conservé ce souvenir. Pourtant, malgré ses beaux raisonnements, l’éclat de cette soirée passée au bras de Zach avait mis un certain temps à s’estomper.
— Il est valide.
Elle fronça les sourcils.
— Comment ça, valide ?
— Il signifie que nous sommes mariés pour de bon.
Elle demeura quelques instants silencieuse. Zach suggérait-il qu’ils avaient conclu un vrai mariage ?
— C’est une plaisanterie ?
— Ai-je l’air de plaisanter ?
Certainement pas. De toute façon, il avait rarement l’air de plaisanter. D’ailleurs, son comportement, lors de cette soirée, détonnait complètement avec son austérité habituelle.
Et soudain elle sentit le froid l’envahir.
— Nous sommes mariés, Kaitlin, dit-il, imperturbable.
Ils n’étaient pas mariés ! C’était une comédie qu’ils avaient jouée pour l’assistance !
— Elvis était autorisé à nous marier par l’Etat du Nevada, insista-t-il.
— Nous avions bu ! se récria-t-elle, refusant de croire une aussi grotesque assertion.
— Notre certificat de mariage est parfaitement légal.
— Comment le savez-vous ?
— Mes avocats me l’ont expliqué.
Zach jeta un regard à l’intérieur de l’appartement.
— Puis-je entrer, s’il vous plaît ?
Elle songea aux romans policiers et aux magazines éparpillés sur le canapé, aux relevés de banque traînant sur la table basse, aux beignets grignotés, abandonnés sur le bar, et, bien sûr, à ses sous-vêtements sexy exposés au soleil de l’après-midi.
Malgré tout, s’il disait la vérité, ce n’était pas un sujet dont on pouvait discuter entre deux portes.
D’ailleurs, que lui importait son jugement ? D’ici à quelques jours, il serait sorti de sa vie. Elle aurait quitté tout ce qui lui était familier pour refaire sa vie dans une ville inconnue. Peut-être Chicago, ou Los Angeles.
A cette perspective, sa gorge se serra, et les larmes lui montèrent aux yeux. L’idée de se déraciner lui était insupportable. Elle était si souvent repartie de zéro, quand, enfant, elle passait d’un foyer d’accueil à un autre. Ce petit appartement new-yorkais qu’elle habitait depuis son entrée en faculté représentait le seul lieu où elle se soit jamais sentie chez elle.
— Kaitlin ?
— Bien sûr, dit-elle, se reprenant.
Et elle s’écarta pour le laisser passer.
Comme elle refermait la porte, elle vit que Zach prenait note du désordre qui régnait dans l’appartement. Il n’y avait pas un siège de libre, mais elle n’offrit pas d’en débarrasser un pour lui. C’était bien inutile pour le temps qu’il resterait.
Elle vit aussi qu’il examinait avec une sorte de fascination le déshabillé de soie mauve que son amie Lindsay lui avait offert à Noël dernier.
— Permettez ! dit-elle d’un ton sec en allant fermer la boîte.
— Je vous en prie.
Elle crut distinguer une trace d’amusement dans sa voix. Il se moquait d’elle ? Grand bien lui fasse !
La boîte fermée, elle se retourna, et vit alors derrière lui le sachet de beignets sérieusement entamé.
Pas une once de graisse n’enveloppait le corps de Zach. Son petit déjeuner était sans aucun doute constitué de fruits, céréales et protéine allégées. Probablement servi par son chef cuisinier.
Il posa sa serviette sur une pile de D.V.D., au bout de la table, et l’ouvrit.
— Mes avocats ont préparé les papiers de divorce.
— Nous avons besoin d’avocats ?
Elle avait encore un peu de mal à saisir la portée de ce mariage de fantaisie.
Elle était donc vraiment mariée à Zach Harper ?
Un vertige la saisit, qu’elle réprima bien vite. Pour être beau, riche et intelligent, Zach Harper n’en restait pas moins un être froid, calculateur, et dangereux.
Il tira des documents de sa serviette.
— En l’occurrence, les avocats sont un mal nécessaire.
Elle se hérissa. Elle n’appréciait pas de voir son amie Lindsay, avocate, rangée dans la catégorie des « maux nécessaires ».
L’espace d’une seconde, elle imagina la réaction de Lindsay lorsqu’elle lui apprendrait cette absurde nouvelle. Serait-elle inquiète, en colère, ou bien amusée ?
Machinalement, elle repoussa ses cheveux auburn derrière ses oreilles tandis que la nervosité l’envahissait.
— Le vent de folie qui souffle à Las Vegas peut donc parfois vous poursuivre jusque chez vous, dit-elle d’un ton qu’elle s’efforça de rendre léger.
Un muscle tressauta à la mâchoire de Zach, et elle éprouva une satisfaction perverse à l’idée de l’avoir un tant soit peu déstabilisé.
— J’aimerais que vous preniez la situation au sérieux, dit-il sèchement.
— Voyons, nous avons été mariés par Elvis ! s’exclama-t-elle en ravalant un rire nerveux.
Les yeux gris de Zach jetèrent des éclairs.
— Allons, Zach, avouez que tout ceci est ridicule !
Il lui tendit une enveloppe.
— Contentez-vous de signer ces papiers, Kaitlin.
Cependant, elle ne se sentait pas d’humeur à abandonner tout de suite ce ton de plaisanterie qui semblait si fort agacer Zach.
— Si je comprends bien, pas de lune de miel ? demanda-t-elle.
Il eut un léger haut-le-corps, et son regard se posa sur ses lèvres.
Un sentiment étrange l’envahit, comme une réminiscence d’un souvenir enfoui. Il lui arrivait d’avoir la fugitive sensation de la bouche de Zach sur la sienne, de la chaleur, du goût de ses belles lèvres. Parfois même c’était comme si elle pouvait sentir ses bras sur sa taille, la serrant contre son corps tout en angles durs, tous deux se fondant en une seule et même personne.
Se seraient-ils embrassés, ce soir-là ?
Elle avait toujours lié cette impression à une rêverie érotique, mais, à présent, elle se demandait si elle ne contenait pas une part de vérité.
— Zach, est ce que…
Il s’éclaircit la gorge.
— Ne nous éparpillons pas, voulez-vous ?
Elle hocha la tête. Après tout, mieux valait ne pas savoir. Car ce baiser imaginaire ou réel était de toute façon une grossière erreur. Aujourd’hui, elle le détestait. Et plus vite il disparaîtrait de sa vie, mieux ce serait.
Elle lui prit l’enveloppe des mains.
— Il ne nous a pas fallu cinq minutes pour nous marier, autant ne pas perdre de temps à divorcer.
— Je suis heureux que vous vous montriez aussi raisonnable.
Il porta la main à la poche de poitrine de sa veste.
— Naturellement, je vous dédommagerai.
Il en tira un carnet de chèques et un stylo en or en la consultant du regard.
— Un million, ça vous irait ?
Elle le contempla avec de grands yeux.
— Un million de quoi ?
Il poussa un soupir agacé.
— Un million de dollars, bien sûr ! Ne jouez pas les innocentes, Kaitlin. Nous savons tous les deux que cette histoire a un prix.
Elle le fixa, les yeux écarquillés, incapable d’assimiler ce qu’il venait de dire.
Etait-il devenu fou ? Cependant, comme il la regardait d’un air d’attente, elle comprit à quel point cette situation le perturbait et l’inquiétait.
Aussitôt, une idée lui vint à l’esprit. Zach Harper et elle étaient mari et femme. Du moins, aux yeux de la loi. Et cela semblait représenter un gros problème pour lui.
Voilà qui était intéressant.
Tout en tapotant l’enveloppe sur la table, elle laissa échapper un petit rire. Elle ne voulait pas de l’argent de Zach Harper, c’était certain, mais elle n’était pas contre une petite revanche.
Etant donné qu’elle devait passer encore une quinzaine de jours à New York, elle n’était pas obligée de divorcer dans la minute. M. Harper n’en mourrait pas de devoir se plier, pour une fois, aux exigences d’un autre.
Elle pensa très fort à Lindsay qui saurait exactement quoi faire dans ces circonstances. Et elle eut soudain une illumination.
— Je croyais que la loi, en matière matrimoniale, imposait le partage des biens dans l’état de New York, jeta-t-elle négligemment.
Zach parut tout d’abord décontenancé, mais, bientôt, ses yeux jetaient des éclairs.
Il était furieux ? Quel dommage !
— Je ne me souviens pas avoir signé de contrat de mariage, ajouta-t-elle pour faire bonne mesure.
— Vous voulez davantage, c’est ça ?
Tout ce qu’elle voulait, c’était revoir se profiler des perspectives de carrière.
— Vous m’avez virée…, lui rappela-t-elle, désireuse de lui faire comprendre les raisons de son obstination.
— J’ai résilié un contrat, rectifia-t-il.
— Allons, vous savez très bien ce que ça signifie. Qui, à New York, s’attacherait dorénavant mes services ?
— Votre projet de rénovation me déplaisait, riposta-t-il d’un ton froid.
— Je voulais faire oublier le look année trente de votre immeuble !
L’immeuble qui abritait les bureaux de Harper Transportation recelait d’infinies potentialités que nul n’avait cherché à exploiter depuis au moins cinquante ans.
Il la dévisagea sans aménité.
— Comme vous voudrez. Je vous ai donc mise à la porte et vous prie de m’en excuser. Et maintenant, combien ?
De toute évidence, il n’était pas le moins du monde désolé d’avoir brisé sa carrière et se souciait d’elle comme de l’an quarante. S’il se rappelait son existence, c’était uniquement à cause de ce malencontreux mariage.
Outrée par tant d’arrogance, elle se redressa, décidée à avoir gain de cause.
— Donnez-moi une seule bonne raison de vous simplifier la vie.
— Vous n’avez pas plus que moi envie d’être mariée.
Là, il marquait un point. La seule idée d’être la femme de Zach Harper la faisait frissonner.
De dégoût, naturellement. Enfin, elle en était presque certaine. S’agissant d’un autre, elle aurait pu rapprocher son malaise d’un trouble sexuel.
— Mme Zach Harper…, murmura-t-elle, feignant de réfléchir tout en examinant avec insistance son appartement en désordre. Ne possédez-vous pas un appartement en terrasse sur la Ve Avenue ?
— Vous n’imaginez tout de même pas que je vais tomber dans votre piège grossier ?
Elle lui adressa un sourire.
— Si, dit-elle hardiment.
Il se rapprocha, et, avec agacement, elle sentit l’air bourdonner autour d’elle. Ils se défièrent du regard.
— Sinon, vous pouvez laisser les papiers du divorce, dit-elle avec une angélique douceur. Mon avocat les examinera d’ici à une semaine.
— Deux millions.
— Nous verrons cela la semaine prochaine, répliqua-t-elle en s’efforçant de dissimuler l’effarement que lui causait l’énormité de la somme. Un peu de patience, Zachary.
— Vous êtes inconsciente, Kaitlin.
— Je protège mes intérêts, voilà tout.
Que pouvait-il rétorquer à ça ? Il savait que ses avocats pouvaient très bien avoir dissimulé des informations essentielles entre les lignes.
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